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la prolétarisation de l'habitat dans l'ancienne ,V\édina de Casablanca
(suite et fin) (1)

4" LA PROLETARISATION DE L'HABITAT.

Nous ayons déjà indiqué que les maisons
bourgeoises qui subsistent en médina étaient
dispersées sur toute son étendue et noyées dans
la masse des logements populaires.

Pour ces derniers, on peut affinner sans
crainte d'erreur, Blais sans qu'il soit possible de
donner un pourcentage, que la règle quasi géné­
rale est, aussi bien intra que extra muros : une
famille par pièce. Seuls font. exception à la
règle, outre les notables qui ont conservé la
grande maison familiale, les propriétaires qui
occupent le plus souvent le dernier étage de leur
maison (encore les propriétaires de petites cours
n'occupent-ils souvent qu'une pièce), des israé­
lites qu'on pourrait dire de classe lllOyenne.
dont le logement est européanisé, et, parmi les
musulmans, les cOllllllerçants, ouvriers qualifiés
et fonctionnaires dont le revenu leur pennet
d'occuper deux et plus rareillent trois pièces. Or.
les manœuyres non qualifiés et petits artisans
constituent l'énorme majorité de la population
du secteur.

Nous étudierons succeSSiyenlent : la 111aison
bourgeoise prolétarisée, l'iull11euble de rapport à
l'européenne, la petite maison à étage, la cour
à logements sans étage, le bidonville.

Il n'est pas de 111eilleure preuve de l'exode
de la bourgeoisie casablancaise vers la nouvelle
mégina ou les quartiers européens, qùe le nom­
bre des maisons de notables actuellement louées
par étage et, beaucoup plus souvent, par pièce.
Elles se rencontrent évidellll11ent surtout dans
l'ancienne médina intra muros. Ces llIaisons sont
rares extra muros, et Illêllle à peu près inexis­
tantes dans le quartier de Bab Jdid. On en ren­
contre quelques unes dans le quartier de Bab
Marrakech : ce sont la plupart du temps ,des
maisons de notables israélites qui ont émigré
vers la ville européenne.

En général, plus la Inaison est grande et
spacieuse, plus elle a été prolétarisée, car plus
rares étaient les chances de trouver des locatai­
res assez aisés pour occuper tout un étage.
Ceux-ci préfèrent, s'il s'agit d'israélites évolués,
habiter un Îll1Illeuble Illoderne, plus confortable,
et s'il s'agit de Il1usulnlans, habiter une maison
modeste où il s seront seuls et chez eux.

Le propriétaire, ou le locataire principal,
tire partie des llloindres recoins de la lnaison.
La cuisine est en général COll1IllUne à tous les
locataires de l'étage. Il arrive très souvent

(11 La l'rPllIièl'1' vartil' de cette étude de l\L A. Adam a été
puhliép dan,; le lluméro 4;). volume XII, 1'er trimestre 1950 du
bulletin i'cullo/lliquc ct 80cial du Maroc.

qu'elle soit louée ou sous-louée à usage de cham­
bre et chaque locataire fait sa cuisine devant
sa porte. Nous avons même vu un bU-el-ma ainsi
loué et occupé. Il en est de mêlue des soupentes
qui peuvent se trouver dans le vestibule en
chicane, réduits obscurs où l'air ni la lumière
ne pénètrent j aIuais. Les grandes pièces de la
maison traditionnelle sont d'ordinaire coupées
en deux ou même en trois par des cloisons.
Pour éviter d'avoir à percer une nouvelle porte,
la cloison est parfois disposée de façon à couper
lIa porte en deux. Si la pièce n'a pas été divisée.
elle est souvent occupée par deux familles et la
densité est la même. Conllne nous l'avons déjù
dit, la terrasse est souvent couverte de construc­
tions légères, baraques en planches ou en agglo­
méré. On trouve quelquefois des baraques jusque
dans un coin du patio. Enfin, il est d'anciennes
maisons aristocratiques, tOIllbées en ruines, qui
ont été transformées en véritables bidonvilles :
les grandes pièces dont le plafond et les murs
s'effondrent ont été réparées tant bien que Inai
au moyen de planches ou de tôles, et des bara­
ques viennent s'encastrer entre les arcades du
patio.

Parrni les illllueubles de rapport, il faut
distinguer deux catégories : les inulleubles il
l'européenne, divisés en appartenlents, dotés
d'un confort relatif. Ils sont habités en général
par des européens, des israélites évolués, parfois
un fonctionnaire musuhnan, souvent algérien. En
réalité~ sauf deux ou trois, situés dans le quartier
de Sidi Bousluara, il ne faut pas se représenter
ces inllueubles sur le type de ceux de la ville
européenne. La plupart ont été luodernes il y a
:30 ou 40 ans, au temps où les européens de
Casablanca habitaient la vieille 111édina. Depuis,
il s ont été déclassés. Certains sont délabrés, les
propriétaires ne les entretiennent pas.

D'autres immeubles, la plupart, sont bâtis
sur le type de la maison traditionnelle, autour
d'un patio carré. Mais ils ont été conçus po~r

la location, comportant deux et parfois trotS
étages et un grand nOlnbre de pièces. Ils sont
surtout fréquents dans l'ancien Inellah et dans
le quartier de Bab Marrakech, et habités presq~~

uniquement par des juifs. C'est là que la denstte

est la plus forte. Il n'est pas rare de trouver de~

immeubles de vingt pièces, habités par cent a
cent-vingt personnes, chaque famille n'occupant,
là aussi, qu'une pièce.

InnOlubrables sont les petites Iuaisons COlJ1­

portant un, quelquefois deux étages. Elles appa~­

tiennent souvent à un petit propriétaire, qui Il,.a
que cette Blaison et habite }'étage, le second s Il
y en a deux. C'est au rez-de-chaussée de ces
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petites BIaisons que les conditions d'hygil'ne
sont en général le plus déplorables. Le patio,
~'il y en a un, est le plus souvent si étroit qu'il
ressemble plutôt à une cheminée. Souvent il n'y
en a pas et les pièces s'ouvrent sur un. vestibule
COuvert qui ne prend jour sur l'extérieur que
par la porte (toujours fenuée quand des musul­
lUans y habitent) et par une petite fenêtre haute.
NOlnbreuses sont les pièces où l'électricité doit
rester allulnée toute la journée, quand il y a
l'électricité. Au 11101nent de la confection des
repas, la Iuaison est littéralement enfumée. Les
fenuues juives, elles, ont la ressource de mettre
leur kanoun sur le pas de la porte ou même
dans la rue.

Le type le plus fréquent d'habitation dans
les quartiers de Bab .Jdid et de Bab Marrakech
CInais on le rencontre aussi en médina) c'est la
COUr sur laquelle s'ouvrent un 1l0lubre yariable
de pièces sans étage, de deux jusqu'à quinze ou
"'ingt. A l'extrêlue on a le derb Bou Henna, qui
comprend 13i3 logements et n'est qu'une grande
COUr. Les constructions ne sont souyent que des
?Ourbis, faits de moellons à peine dégrossis
Jointoyés d'un peu de boue, le tout badigeonné

de chaux. Dans certains derbs, tel le derb el
Fe~~ça, ces petites cours sont très au-dessous du
niveau de la rue parce que la terre provenant
des puits creusés pour reIuédier à l'absence
d'égouts a été rejetée dans la ruelle dont elle a
élevé le niveau. Inutile de dire que ces cours
deviennent des cloaques par tenlps de pluie.

Le mot bidonville évoque ces yastes agglo­
mérations de baraques sordides, comme Ben
l\1sik et les carrières centrales, qui défigurent
les approches des grandes villes Inarocaines. On
aurait tort de croire que la réalité du bidonyille
soit circonscrite à ces agglomérations. C'est, si
l'on peut dire, le bid.onville à l'état de continent.
Il y a aussi le bidonyille à l'état d'archipel. Un
peu partout dans les quartiers extra mUl'OS et
jusque dans la médina, de petits bidonvilles de
quelques baraques sont incrustés entre les l11urs
des immeubles voisins. C'est, de tous les ulOdes
d'habitat, le plus éconoBlÏque : l'occupant du
bidonyille ne paie que le loyer du sol, il édifie
lui-Iuême sa baraque avec des matériaux de
récupération (yieilles planches, tôles, sacs, etc .. .)
qui ne lui coùtent pas cher.

(f'lil'1l1' de 1'1111('111'.'

« LllIl1P"Il-PI'olptnrial ». ('('S !tOll1ll1"s, eélihatail'ps saIlS Pll1ploÎ. (lockp!,s al! tTantil iIltPI'lIlittplll.
onl éditié ('pS ~Ol1l'llis, ii l'ai(ll' (1.. pal'pains trol!Yés sur pl:H'P, Il' lollg' (1 .. la 1'11(' Flalllwt't,
SlIl' 1(' tpl'l':liIl ,'ag,lp sil"llé dpl'ant la Piscinp MUllidpalp. IIp \'Îpillps llattps (lé('!til'(ip,;.

qllPlqllPs [lIHqIlPs dl' j"ùlp fOl'IllPut }p toit, sontplln pal' (}ps pPl'chp~.

d Il n'est pas possible de chitfrer le nomhre
Ile ces baraques. Elles sont_ particulièrement
J~~nbreuses dans le quartier le plus récent, Bab
o Id, surtout dans les derbs dits Busbir le-qdim.
~1n. en trouve aussi dans le quartier de Bah

arrakech. La médina elle-Inême n'en est pas

exelnpte. Partout où deuleure une parcelle de
terrain libre, des gens s'y installent et y édifient
leur cellule. Le jour où le propriétaire décide
de construire et veut les expulser, un conflit
surgit.
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Ces petits bidonvilles sont habités en Ina­
jorité par des 11lusuhnans. Cela pl:ovient tout
simplelnent du fait que le quartIer le plus
récent, Bab J did, contient très peu d'israélites,

ceux-ci préférant s'agglutiner 'à leurs coréli­
gionnaires ·dans les quartiers plus anciens de
Bab MalTakech et de la Iuédina, où la construc­
tion en dur couvre la presque totalité du terrain.

(Cliché de l'auteur)

Bidonville incrusté dans le. Derb Jdid (Bu81Jil' le qdim)
pt habité par des musulmans et .1e~ israélites. Caisses, tôles et vieilles nattes,

<'1wcun s'efforce de défpIHlre son intimité en éditiant devant la porte, comme on le voit sur la gauche,
un enclos de fortune, dans lequel la femme fait la l:uisinf',

On conçoit ce que peut être l'entassenlent
de la population dans ces diverses catégories
de logements. C'est dans les cours et les baraques
qu'il ~st le moins fort. Les illllueubles et les
luaisons ex-bourgeoises battent à ce point de vue
tous les records. Et les israélites l'enlportent de
loin sur les Inusuhnans dans ce genre de perfor­
Jùance. Leur besoin de rester entre eux, de se
serrer les uns contre les autres mnène sans
cesse de nouveaux flots d'illlluigrants dans des
quartiers déjà surpeuplés au-delà des limites de
la vraisemblance. D'autre part, leur natalité est
nettement plus forte que celle des musulmans.
Les fmnilles de 6, 7, 8 enfants sont courantes.
Sans qu'on puisse parler de famille patriarcale
au sens propre du mot, les israélites ont l'esprit
de fainille très développé : les grands-parents,
des frères, des sœurs s'agglutinent autour du
ménage. Tout cela aboutit couramment à entas­
ser 10 ou 12 personn.es dans une pièce qui n'a
pas plus de 10 à 12 In2, quelquefois nloins.

Nous avons. vu dans le 111ellah une pièce de 2 Ill·
sur 2 m. dans laquelle vit une famille de 8
personnes dont 5 enfants. L'un des côtés de la
pièce est occupé par un lit à une place sur lequel
couchent les parents. Les autres, le soir venu,
s'étendent par terre sur des couvertures et,
comme la pièce est trop exiguë, l'un des enfants
doit se glisser sous le lit.

Plusieurs ménages cohabitent parfois danS
la même pièce. Le fait est fréquent chez les
israélites. On le rencontre aussi, quoique plus
rare, chez les musulmans. Nous avons vu, dans
là lllédina, une pièce occupée par deux ménages .:
le Inari, sa femme, sa sœur et le Inari de celle-Cl.
On trouve aussi le cas d'un Inénage hébergeant
un frère ou une sœur célibataire. Ily a un cas
extrême au derb el Ma<ïzi : quatre fanlilles
dans une seule pièce, chacune occupant un angle.
Il y en aurait lllême eu cinq à un nlÛnlent
donné, chacune occupant le centre à tour de
rôle.
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(('lic1/(~ de l'au(t'Hr)

Antl'p Bl,louYillp (lHn~ le (jnHrti('r de Bab .Jtli(1. l\lnsulmau~ pt h:raé]itf'~ lllélaugé~.

Lt'H bHJ'<Hlnp~ l'iont Ill' eoul'itrndiou plm; l'{·glllièrl'. Au eputre, uu puits à l'eau polluée.
LI' lingp ~è(,])(' l'illr (lel'i ('ordpl'i, ~lIr leH porte:,:, Hill' le,; toitf; ou Rur le trouc ]lPnché (l'un Yipi] arhrp.

A gandw, nu juif a('(Tonlli hricole ; autour (le llli, ]P:': ustensiles du méuHg'f',
nu )JJorth'r, t]llelqllt'H euypttp,; éll1ài]lép~, uu IlIa t et uu pot en tprre ;

oll aw·r.;üit ]ll'ès dl' l'f'nirép la janp d'eau, (jlH' le gCl'I'ab Yient rl'llllllir chaqul' jour
"m' le "t'rde ('U boi~ l'Ht pOl'iép llue hoîte (If' conl>l'rye (lui Hel't à ]llliser l'eau,

Le mobilier est, on s'en doute, extrêmelllent
1l10deste dans de telles conditions d'habitat. Son
~spect est différent chez les israélites et chez
es lnusuhllans. Au bas de J'échelle sociale, il se

tesselnble souvent. C'est le lnènle tas de chiffons
SUr Une natte sordide, les mènIes ustensiles de
CUisine réduits au minimum. Dès qu'on s'élève
~n peu, l'orientation diverge : l'israélite tend à
ilite~ J'européen, le lllus~hnan Ïlnite le luode

e VIe traditionnel de la bourgeoisie citadine
lllusuhnane. C'est ainsi que chez les juifs, le lit
~st d'usage courant, même si ce n'est qu'un
trabat où des planches tiennent lieu de sonlluier.
IIes Inusuhnans, au contraire, dès que leurs
blOYens le leur penuettent, installent des divans
has autour de la pièce, les couvrent de tissus
drOdés et de nlousseline et tapissent les 11IUrS
(~ « haïti ». Ce n'est qu'à un degré d'évolution
i~' de fortune) beaucoup plus avancé qu'ils

!tent les habitudes matérielles de l'Europe.

***

50 CONDITIONS D'HYGIENE.

Le tableau que nous avons fait de l'habitat
ne laisse pas présumer des conditions d'hygiène
satisfaisantes. Elles sont loin de l'être en effet.

Il faut distinguer à ce sujet entre ce qui
dépend et ce qui ne dépend pas de la volonté
des habitants. .

N'en dépendent pas : l'air, J'eau, les égoûts.

L'air, au nloins dans les maisons à étage
et surtout dans l'ancienne médina, est une
denrée rate, et qui se paie. Nous avons vu que
les propriétaires se réservent toujours le dernier
étage de leur lnaison : ce n'est que là qu'on
peut atteindre l'air et le soleil. En bas, l'on vit
au fond d'un puits, hunlide, froid et obscur.
Aussi constate-t-on des difIérences de loyers du
simple au double, et même' au triple, pour des
10geJuents identiques, entre le rez-de-chauss~e

et les étages.
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-..
('field rie l'oll/Cllri

.~Iltl'i' ('ôté di' la t'our vré('(~dpntp :
k hidolldlli' Il étag'f'. ados"é au 1lI11l' d'ullp IIHlÎ"OU hourg,'o!,;p.

LI''' f'!HUlilJl'p" dp l'étag-f' ",'nt hahitét''; pal' IIp,,_ l'élihataiI'(''; 1ll1l"uIIll<lIl';.
Ü l'a j,,;oll (11' dpux (lU tl'oi,.; par piè('p.

certains rez-de-chaussée ne peuvent
jouir de ces biens élémentaires qu'à
condition de sortir de chez eux.

L'opinion et les autorités se sont
à juste titre émues devant « la lèpre
des bidonvilles ». On s'énleut beau­
coup lnoins des taudis de la vieille
médina, que persqnne ne "as voir ef
dont l'aspect extérieur ne choque p~lS

J'œil. Loin de moi la pensée de vanter
les bidonvilles. Je crois cependant
qu'on aurait tort de leur réserver
l'effort d'assainisselnent qui s'impose.
Moins choquants du point de "ue
esthétique, les taudis de la ville sont
plus malsains que les baraques du
bidonville : elles n'ont pas d'étage
et l'air comme le soleil y pénètrent
sans obstacle. Il suffit d'entrer dans.
quelques maisons du nlellah pour
être aussitôt frappé de la lllÏne hâve,
de l'aspect l'achitique des enfants.
C'est le domaine privilégié du bacille
de Roch et la tuberculose y fait des
ravages.

Une statistique particulit"rement
in téressante a été faite il Rabat par
les services de la santé : les examens
radioscopiques ont donné les pour­
centages suivants d'images de tuber­
culose pulmonaire : pour les habi­
tants du douar Debbagh (bidonville)
2,5 il 2,7 % ; pour les habitants de la
médina, ~~ %. Nous n'avons pas de
statistiques analogues pour Casa­
blanc~. Il y a fort à penser que les
ri'stiltats en seraient identiques :
quelque soit l'entassement de la popu­
lation dans la médina de Rabat, il
n'est pas comparable à celui qui
ri.·gne ici, partieulit"rement dans le
mellah (2).

Dans ses « notes sur ~ l'enfance
juive du mellah de Casahlanca » (:3),
le 1)' Mathieu signale les pourcent~­

ges suivants de culi-rl'actions positI­
ves selon les âges

de () il ] an 2~J,H 7~

de 1 à ;) ans 20,7 %
de ;) il ] () ans 44,7 %
de 1() il 1;) ans 7n,n %

On peut affirmer que, dans l'ancienne médi­
na, la salubrité d'un logement est en raison
inverse de l'importance de l'immeuble . les
petites cours entourées de logements sâns étage,
fussent-ils du style bidonville, sont moins mal­
saines que les grandes maisons il étages. Les
gens ont le ciel au-dessus de leur tète, le soleil
et l'air y circulent, tandis que les 10cataiI'es de

-~~~I JllOllUaUt" .lf' llH"ttr(l: SOUH press~, nOll~ apprpnon~
([UP Ips pxalllpus préalablps il la vacciuation pU l' Ip ~.C,G, q~.
a été opérép récPllllllPnl il Casablanca dans III populatiOn ,m!lf1e
('aÏll(', "ur unl-' g-rande ée1l('l1e. ont (lonné l'in(lf'x tnbprcnllnlC\l
,;uinlllt ICliti réactions positivPR) :
--- Anl'lf'1I1H' médina ·104,(\ ok
)'Iusnlman:, 4::i,H o,{
!:'raéli tl':' 4:: 0!C
-- Birlondllt· Ill''' (~al'l'ièl'l''' ('l'ntTalt'" 41.~ Cf,
- Bi(londlIp .dl-' Bpn, M"ik ;{(!,4 ~': ,. " sur

('p" donnel''' conflrlllPnt 1 pxperwn('1' pff('etue.f' ,:) n,d)~lt. laS,
la "aluhrité ('OllllHll'ép Ill''' bidondllp" pt Ilps V!pllles meùI1 r.

Il p"t nai IIUP, pour la dtt'> lIouvellp d'Ain CllOk. le pOl~I;
('pIlla;.:p p"t Ill' ;:H,~, c'pst-Îl-ùirf' sUllérif'ur il l'l'lui Il.. Bpll Mst 11 '
pt. pour la nou\'pllp métliull, fh' 4:'0,1., c'e"t·i\-din· égal il ce l
qui con l'l'l'nI' le" mu"nlmllns dl' l'unl'ipllllp médinll. _ ,-II.

\:: \ In bul/clin dt' {'i.nMitt't d'll1lfl'ih,f' du MUI'Of', toIll\'
1!147, . '-
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et « les examens radioscopiques en série mon­
trent que 75 % des enfants à cuU-réaction
Positive sont atteints à des degrés divers »
(page 55).' La cause est entendue.

L'eau Inanque, elle aussi. Les maisons qui
ont l'eau courante ne forment qu'une petite
nlinorité. Le DI' Mathieu donne le chitl're de
~8 % pour le meJlah. Il est certainement moins
elevé encore dans les derbs e;rfra mllros car les
ÏIllmeubles importants y sont encore moins
nombreux. Encore, quand il y a l'eau courante,
~: s'agit-il que d'un robinet unique pour tout
llIllmeuble. La très grosse majorité des habitants
Sont obligés de recourir aux services du gerrâb
(porteur d'eau), qui, chaque jour, vient vider
Sa gerba (outre) ou son bidon dans la jarre
f;lIniliale. Le nombre des porteurs d'eau de
l ancienne médina donne une idée de l'ÏInpor­
~ance de cette industrie: 120 porteurs de gerba,
100 porteurs de bidon et 100 charrettes à ton­
neaux. Le bidon de 15 à 18 litres coûte 5 francs,
Ce qui fait une dépense nünÏInum de 10 francs
r~lI' jour, doublée les jours de lessive, et porte
e m3 d'eau à plus de 250 francs. '

A vrai dire, presque toutes les maisons ou
les COurs ont des puits. Mais cette eau est
Polluée et impropre à la consommation. Les
gens le savent et ne s'en servent que pour laver
par terre. La présence de cette eau n'en consti­
hIe pas moins un danger pour la santé publique
et l'on peut s'étonner que les cas de typhoïde
ne soient pas plus fréquents.

En tout cas, la pénurie d'eau ne favorise
pas la propreté des maisons et des humains. La
Saleté de certains ètres et de certains intérieurs
~~t. repoussante et rend le nülieu propice au

eVeloppement de toutes les infections.

Le problème des égoùts et celui des ordures
est le plus grave peut ètre.

La totalité de l'ancienne Inédina et la plus
grande partie des quartiers e;rtra mllros sont
~?Urvus d'égoûts. Mais plusieurs derbs en sont
pepourvus. C'est le cas par exemple du derb el

eçça (Bab Marrakech). Les habitants ont
freusé des fosses perdues, dont la proximité avec
es puits suffit à expliquer la pollution de l'eau.

1 ' Là où les égoùts existent,la situation n'est
~uere meilleure. Les conduites sont souvent
1ouc,hées. Les propriétaires ne veulent pas faire
es fr·· dl' t' 1 . .aIs e a repara Ion, es travaux munlcl-
P~ux déclarent que la charge ne leur incombe
~hs. Les locataires sont réduits ou à laisser les
. OSes en l'état ou à se cotiser pour subvenir
aux f . , l ' '1 ',raIs. Ils s'y rev() tent en genera apres un
Cert . 'ct Hln temps pendant lequel un cloaque s'étale

1
ans la cour ou dans le vestibule et déborde

larf .
OIS même dans la rue.

p Les latrines sont le plus souvent. uniques
Sa.Ur Un inllneuble ou une cour, quelles que
tOIent leurs diInensions et le nombre des habi­
uants: Ces cabinets, à la turque, consistent enpf SImple trou obstrué par une pierre ou une

aque de tôle. Le coin est masqué en général

par un portillon en bois ou une vieille toile. C'est
encore dans les grands immeubles qu'il est le
moins bien tenu. Il faut songer qu'il n'y a parfois
qu'tine seule latrine pour plus de too personnes.
On comprend pourquoi une odeur infecte vous
saisit dès que vous entrez dans beaucoup de
maisons. Quand l'endroit est bouché, on va chez
le voisin, ou bien l'on attend, le soir, que la rue
soit déserte.

L'enlèvement des ordures est organisé par
la ville. Des charrettes passent dans les rues.
Elles ne peuvent pénétrer dans toutes les impas­
ses. Le conducteur sonne de la trompe et les
ménagères doivent à ce moment apporter leur
poubelle. On se doute qu'elles ne se rendent pas
toutes ni toujours à l'invitation ; aussi quand
les ordures s'entassent dans un coin de la mai­
son, les jettent-elles purement et simpleluent
dans le milieu de la rue. Certaines de ces impas­
ses sont COll vertes en permanence d'un tapis
d'ordures, sur lequel les enfants s'ébrouent avec
les chiens et les chats, au milieu d'un nuage
de mouches.

La saleté de l'ancienne médina, pour peu
qu'on s'écarte des grandes rues, est l'impression
la plus forte que l'on garde de sa traversée.

La responsabilité en incombe en partie aux
habitants qui ne savent pas accepter la discipli­
ne indispensable. Et ceci nous amène aux con­
ditions d'hygil'ne qui dépendent des particuliers.

Il nous faut bien constater dans ce domainE'
une ditrérence sensible entre les musulmans et
les israélites. La comparaison est d'autant plus
facile à établir que la prOlniscuité des deux
populations est complète. Placés dans les mêmes
conditions de vie, habitant les mèmes maisons.
vivant porte à porte dans une cour ou un lnênw
patio, les uns maintiennent leur logement et
leur personne dans une relative propreté, les
autres croupissent dans le désordre et la saleté.
On ne saurait généraliser, bien sûr, mais il n'est
pas besoin de se prOJnener longtemps dans le
mellah pour constater le fait.

Si pauvre que soit le musulman, son inté­
rieur est relativement ordonné, la femme fait
la cuisine proprement. A côté sa voisine juÎYe
laissera trainer les légumes dans la boue, et "j

vous jetez ,un coup d'œil dans la pièce vous
apercevrez un invraisemblable entassement de
vieux c.hiffons, d'ustensiles non lavés, de vète­
Iuents en désordre.

La propreté des rues, de même, est plus
facile (ou moins difficile... ) à assurer dans les
quartiers musulmans que dans 19 mellah.

.Je me garderai bien de tirer, de cette simple
constatation, un jugelllent quelconque..Je sais
trop combien les conditions, dans lesquelles ont
vécu, pendant des siècles, les iSI;aélites, rendent
difficile et lente l'acquisition des habitudes
d'hygiène. L'élite de la population juive, et les
adn1Ïrables œuvres d'assistance qu'elle a créées,
luttent d'ailleurs avec courage contre eet état
de choses.



50 BULLETIN" ECONOMIQCE ET SOCIAL DU MAROC

('/idll' (/1' 1'1111(1'/0)

La pla<:p d'OllpzzalH' (quarth'I' Hah Jaid), llll n'IHlI"'{li ul'rè~-\llidi. ("p~t la .Tplll'l1l-pl-Fna dll ljllartipr.
f)p~ ('prdp~ ~P forlllP1Ir autolll' (lI'" ('ontpur" pt Ill,,, llIJl1lP", E1I ltHllt. il g11lldll' 11111' harHljlll' forainf'
ou "t' <l01l11p11t (h'" n'pl'é~P1Itatioll:-; t"lttiiHr,tlp", Ali f(lllll, clp~ h(IUt"iqIlP:-;, (11'~ ti('lt(lp!,p~, llli ('aft> lll<IUr<'.

La petite bourgade de Ed-Dar-el-Beïda a
connu un destin surprenant. C'est aujourd'hui
une imluense ville de plus de 500.000 ânles.
Mais la vieille cité enserrée dans ses remparts
est bien déchue. COllllue la Casbah d'Alger, elle
est devenue un quartier prolétarien. C'est aussi
la plus grosse ville juive du :Maroc. La classique
séparation des races et des religions n'y est plus
respectée : lllusulmans, juifs et européens y
vivent côte à côte. Si proche qu'elle paraisse de
son point de saturation, la densité humaine y
augmente sans arrêt. Bien que les lllusulmans
n'y soient plus en luajorité, leur nombre ne
laisse pas de s'accroitre. Quant aux israélites,
tous les iuuuigrants cherchent à s'y caser et,
contre toute vraiselublance, y parviennent.

Dans quelles conditions d'habitat vit cette
population, nous avons essayé de le dire, avec
une objectivité aussi froide que possible. Les
faits parlent d'eux-Iuênles : il y a là un très
grave problèllle social. Cet n'lest qu'un aspect
fragmentaire, d'ailleurs, d'un é\Ténelllent im­
mense : la naissance d'un prolétariat lllarocain.
L'étude de la vieille lnédina de Casablanca suffit
à faire sentir l'acuité des problèlnes qu'il pose.

Celui de l'habitat n'est pas un des lllOindres.
Je n'ai pas la prétention de le découvrir. Je
voudrais seulement attirer l'attention de ceux

qui ont pour tâche de le résoudre, sur des sec­
teurs urbains auxquels l'opinion ne prend paS
garde. Les bidonvilles ont fait beaucoup parler
d'eux depuis quelque temps. On s'est ému de
leur aspect sordide. On s'attache à les renlplacer
par des logements sains. Les projets sont tout
près d'entrer dans la phase des réalisations. on
ne peut que s'en réjouir.•Je ne suis pas sûr que
le véritable ordre d'urgence soit celui-là. BeaU­
coup plus choquants l;our l'œil, les bidonvilles
sont moins lualsains que les derbs de hl vieille
ville : nous anHlS vu quels indices permettent
de l'affirmer. On aurait tort de croire que leS
anciens quartiers ne posent pas de problèIl1es

d'habitat et que les gens peuvent bien continuer
d'y vivre puisqu'ils le font depuis si longt~Il1Ps.

C'est inexact : ils n'y vivaient pas ainsi il y a
40 ans. Les conditions ont changé, le surpeuple­
ment a transformé des maisons jadis spacieuses
en une multitude de taudis.

Le problème des vieilles luédinas est a~
moins aussi urgent que celui des bidonvilles .
s'il pouvait convaincre de cette vérité, notre
travail n'aurait pas été inutile.

Fin

ANDRf: ADAM.




